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Existe en format papier


		
			Chapitre premier

			 

			L’autorité de Darius était indéniable. En tant que leader du Corbeau et Marteau, il était un modèle inébranlable d’intégrité et de sang-froid. De dignité.

			— Équipement personnel de protection, annonça-t-il à la cantonade. Chaque mission est différente, et ça signifie qu’il faut porter l’EPP approprié. 

			Pour appuyer son propos, il souleva un imper en cuir avec des clous aux manches. 

			Mon regard passa du manteau de gothique aux yeux gris sombre de Darius. Il avait un beau visage aux traits ciselés et une courte barbe poivre et sel. Je me mordis l’intérieur de la joue pour réprimer un ricanement.

			— Ce mois-ci, nous avons eu plusieurs incidents qu’un EPP approprié aurait pu éviter. 

			Il tira sur la manche du manteau noir et brillant. 

			— Votre style passe après la sécurité. Le cuir, ce n’est peut-être pas ce qu’il y a de plus agréable en été, mais c’est nécessaire. 

			Personne ne me regardait, mais je hochai la tête avec componction, juste au cas où. La cinquantaine d’autres personnes rassemblées là écoutaient Darius avec tout autant de solennité, et leur sérieux témoignait de la gravité de…

			— Keanu Reeves vient d’appeler, déclara quelqu’un dans un murmure sonore. Il voudrait récupérer son costume de Matrix.

			Des rires retentirent dans la pièce et je regardai l’heure. Nous avions tenu six minutes sans une vanne. Un nouveau record. 

			La bouche de Darius frémit, mais il ne craqua pas.

			— Les morsures de vampires ne sont pas un sujet de plaisanterie, et tu es bien placé pour le savoir, Cameron. 

			Une petite toux gênée échappa à Cameron alors que les autres ricanaient de plus belle. Ma bonne humeur se dissipa. Ah oui ! Les vampires ! Peut-être que ce n’était pas si drôle que ça, en fait. 

			Perché sur un tabouret, les coudes posés sur le bar en bois, l’homme assis à côté de moi inclina la tête pour me regarder. Ses yeux bleus pétillaient de malice, et leur couleur était soulignée par ses mèches ébouriffées, d’un roux cuivré.

			— Vas-y, murmura Aaron, tandis que Darius continuait son discours sur l’EPP. Demande. 

			Je jetai un coup d’œil alentour pour m’assurer que personne ne nous écoutait.

			— Qu’est-ce qui se passe si on se fait mordre par un vampire ?

			— Tu te transformes en vampire, bien sûr.

			Mes yeux s’écarquillèrent d’horreur.

			Aaron eut un sourire ravi.

			— Je blague. Les morsures de vampires ne sont pas une condamnation à mort ni quoi que ce soit du genre. Tu pourrais te faire mâchouiller par tout un nid et tout irait bien. Enfin, mis à part que tu te serais fait mâchouiller, quoi ! Ça, c’est bof ! 

			Pourquoi n’étais-je pas surprise que le pyromage injustement puissant ne voie pas là de sujet d’inquiétude ? Il pouvait faire rôtir ses assaillants et transformer les morts-vivants en une pile de cendres fumantes. 

			Le type sur le tabouret à côté d’Aaron jeta un coup d’œil vers moi. 

			— Il minimise les risques. Une morsure de vampire augmente tes chances de te transformer de quarante pour cent. 

			On pouvait faire confiance à Kai pour être factuel. Mais lui non plus n’avait pas grand-chose à craindre. Je ne savais pas s’il pouvait arrêter le cœur pourrissant d’un vampire avec ses pouvoirs d’électromage, mais il pouvait les couper en deux avec ses talents en arts martiaux. 

			Le troisième homme, assis de l’autre côté d’Aaron, se tourna sur son tabouret. 

			— Ne t’inquiète pas, Tori ! Si jamais un vampire te mord un jour, nos guérisseurs savent très bien s’en occuper. 

			Sa voix toute douce m’enveloppa, apaisante. Sérieusement, Ezra aurait pu me convaincre que la terre était plate en parlant comme ça assez longtemps !

			J’appuyai mon bras sur le dessus du bar.

			— Aaron, Kai, prenez donc des notes. 

			Ils me regardèrent. 

			— Des notes de quoi ? 

			— Sur la façon de rassurer l’humaine sans magie. 

			J’adressai un sourire radieux à Ezra. 

			— Sans toi, je passerais mes nuits à faire des cauchemars.

			— Des cauchemars toutes les nuits, hein ? reprit Aaron avec un sourire malicieux. Tori, tu as déjà entendu parler des hallucineurs ? 

			— Euh… non. 

			— Ils manipulent les rêves. Ils peuvent…

			— Aaron Sinclair.

			La voix de Darius venait d’interrompre notre conversation chuchotée.

			— Merci de te porter volontaire. 

			Aaron se redressa, alarmé.

			— Volontaire pour quoi ? 

			Darius désigna la femme debout à ses côtés.

			— Zora va nous montrer comment casser la mâchoire d’un vampire et éviter une morsure. Tu vas faire le vampire. 

			Aaron se tourna vers la petite enchanteresse et écarquilla encore davantage les yeux. Avant qu’il puisse protester, Darius claqua des doigts. 

			— Allez, Aaron !

			En grommelant, ce dernier se leva de son tabouret et se traîna vers le devant de la salle. Kai, Ezra et moi échangeâmes un regard de jubilation, prêts à profiter du spectacle. 

			Le reste de l’heure de réunion passa vite et Aaron ne souffrit d’aucune blessure sérieuse au cours de cette démonstration. Darius fit sa conclusion à vingt heures ; et ce fut le moment où le travail commença pour moi alors qu’une cinquantaine de personnes assoiffées et agitées fondaient sur mon bar. 

			J’étais d’excellente humeur tout en multipliant les allers-retours jusqu’à la cuisine. J’aimais ça : le rythme, préparer des cocktails, échanger des blagues avec les clients, et sourire au fur et à mesure que le pot à pourboires se remplissait. Ça n’avait pas toujours été ainsi, mais depuis que j’avais commencé à travailler là, trois mois et demi auparavant, eh bien, tout avait changé ! 

			Corbeau et Marteau n’était pas juste un bar et je n’étais pas juste une barmaid. Cet endroit était une guilde et tous ceux qui y appartenaient étaient des mythiques : des utilisateurs de magie qui appartenaient à une des cinq classes. Enfin, plutôt quatre classes, car notre guilde ne couvrait pas la totalité des dons magiques, ce qui m’allait très bien. Je n’aurais pas voulu avoir affaire à des démons.

			Ce qui me rendait spéciale ici, c’était précisément de ne rien avoir de spécial. Au sein de cette guilde de mythiques talentueux, j’étais humaine. Oui, une humaine normale, sans une seule goutte de sang magique. 

			Je perdis la trace de mes trois mages préférés pendant l’heure suivante, mais quand l’agitation commença à se calmer, j’aperçus Aaron, Kai et Ezra avec un groupe d’enchanteurs. Ils avaient réuni plusieurs tables et s’étaient assis en cercle avec des verres à shot et des bouteilles de whisky au centre. 

			Je plissai les yeux. Quand est-ce qu’ils avaient chopé ces bouteilles ? Ils se montraient très peu respectueux des lois en vigueur concernant les débits de boisson, mais comme la devise de la guilde était : « Toute règle est faite pour être enfreinte » et qu’il y avait un officier de la guilde assis à leur table, crier contre eux ne servirait pas à grand-chose. Ça ne voulait pas dire que je ne crierais pas contre eux. Mais pas tout de suite.

			— Tori ! 

			Une blonde de mon âge posa son sac à main sur le bar et se glissa sur un tabouret.

			— Comment ça va ?

			— Sabrina !

			Je l’étreignis d’un bras par-dessus le bar. 

			— Alors, ton voyage ? Tu viens de revenir, c’est ça ?

			— Hier. 

			Elle sortit son téléphone. 

			— Sir Flouffe est arrivé premier !

			Avant que je puisse poser la question, elle me montra la photo d’un lapin bélier, qui posait avec un ruban bleu. Elle fit rapidement défiler une douzaine d’autres images du concours de lapins.

			— Tu ne le trouves pas merveilleux ? s’extasia-t-elle.

			— Formidable ! acquiesçai-je sans trop savoir quel type de compliments faire à un lapin. 

			— J’avais prédit que le concours se passerait bien, ajouta-t-elle. Rose avait parlé de météo difficile et de juges peu fiables, mais à l’évidence, elle racontait n’importe quoi. 

			Je hochai la tête, déterminée à rester neutre. La compétition entre les deux divinatrices de la guilde était légendaire, et je m’étais déjà trouvée aux premières loges de leurs prédictions contradictoires. Ce qui était marrant, c’était que les deux prophéties s’étaient révélées justes à leur façon.

			— Enfin, bref ! souffla Sabrina. Comment s’est passée ta semaine ? J’ai entendu dire que tu…

			Alors qu’elle attrapait son sac pour y remettre son téléphone, il se renversa. Un paquet de cartes de tarot noir et doré se déversa sur le bar et quelques-unes basculèrent, puis tombèrent à mes pieds.

			— Je les ai. 

			Je m’accroupis et ramassai les deux cartes. Alors que je les lui tendais, j’aperçus celle du dessus – et ma bonne humeur disparut, mouchée. Je posai les cartes sur le dessus du bar, parcourue d’un frisson glacial, et fronçai les sourcils devant l’illustration détaillée de la Camarde. Je murmurai :

			— Encore toi… 

			Sabrina récupéra la carte de la Mort.

			— C’est un comportement très étrange pour mes cartes. Je ne comprends pas pourquoi elle n’arrête pas de t’apparaître…

			Les chiens pouvaient avoir des problèmes comportementaux. Les lapins pouvaient en avoir. J’aurais dit que même les voitures pouvaient en avoir. Mais pas les cartes ! Les cartes étaient juste des cartes, point barre. 

			Sabrina saisit la seconde et la retourna. Dessus, un jeune homme avec un sac à dos, le visage tourné vers le ciel, ne se rendait pas compte qu’il était sur le point de dégringoler d’une falaise. Sous le dessin, deux mots : le Fou.

			Je fronçai les sourcils de plus belle. 

			— Ton jeu n’a vraiment rien de sympathique à dire de moi. Il a des préjugés. 

			— Le Fou n’est pas une insulte. 

			Sabrina examina la carte. 

			— C’est une question d’occasions et de potentiel. Entamer un nouveau voyage. Ça veut dire qu’il te faut rester ouverte d’esprit et embrasser ton sens de l’aventure.

			Je fis une moue peu convaincue.

			— La carte est un peu en retard, là. Je pense que j’ai déjà bien entamé ma « nouvelle aventure ».

			— Mmh, tu n’as pas tort. À moins que… 

			Elle pencha la tête et fit tourner la carte de cent quatre-vingts degrés. 

			— Elle était dans le bon sens ou à l’envers ? Le voyage du Fou à l’envers est destiné à l’échec. 

			Mes épaules se raidirent.

			— L’échec ?

			— Mmh. 

			Elle refit un tas bien net avec les cartes. 

			— Soit tu traînes les pieds parce que quelque chose te retient, soit tu as eu les yeux plus gros que le ventre, et ton nouveau projet menace de s’effondrer. 

			— C’est très différent. 

			— Ma prédiction pourrait être plus précise si tu me laissais te faire une lecture complète. 

			Son visage s’éclaira et elle commença à battre ses cartes.

			— Qu’est-ce que tu en penses ?

			— Euh…

			— Eh, Tori ! m’appela Aaron depuis l’autre bout du pub. On peut avoir une autre bouteille de whisky ?

			Ah ! Maintenant, il demandait ma permission ? Je me retins de lever les yeux au ciel et lui fis signe que je l’avais entendu avant d’afficher une mine déçue.

			— Désolée, Sabrina, il faut que j’y retourne.

			Ses épaules s’affaissèrent. 

			— Je comprends. Une autre fois. 

			Je réprimai mon sentiment de culpabilité, filai dans la cuisine et fis un high five à Ramsey, le cuistot, en passant. Je sortis une bouteille de whisky du placard. Les mecs allaient vider mes réserves, bon sang ! 

			Quand je repassai les portes-saloon, Sabrina était en train de raconter avec animation sa victoire au concours de lapins à Sin et Riley, qui l’avaient rejointe au bar. Alors qu’elle sortait son téléphone pour leur montrer toutes ses photos, Sin m’adressa un regard suppliant.

			Je pouffai de rire et lui fis glisser un verre de Coca. Je sortis du bar, la bouteille de whisky coincée sous mon bras. Un homme et une femme apparurent de nulle part et m’encadrèrent. 

			Je ravalai un gémissement.  

			— Bonjour, Zhi. Bonjour, Ming.

			Zhi me fixa avec une intensité de niveau nucléaire. Avec ses cheveux noirs coupés court, ses pommettes taillées au cordeau et sa bouche sévère, qui ne souriait jamais, il n’était pas près de gagner le concours du voisin sympa. Sa sœur, Ming, avait les mêmes traits, légèrement adoucis par ses longs cheveux corbeau et ses écouteurs rouge vif. 

			— Je reviens tout de suite, me hâtai-je de poursuivre. Donnez-moi juste une minute pour…

			— Nous ne sommes pas là pour prendre un verre, m’interrompit Zhi de son habituel ton monocorde. 

			Monocorde mais intense. Allez savoir comment il faisait ça ! 

			— Nous sommes là pour les informations que tu refuses de partager.

			— Oui, eh bien, comme je l’ai déjà dit, je ne peux pas…

			— Chaque jour de plus où tu gardes le silence, c’est un risque de plus que le Fantôme enlève une autre victime. 

			Je voulus reculer, mais Ming coupait ma retraite.

			— Je n’ai rien à vous dire. Si ça vous pose un problème, allez en parler à Darius.

			Est-ce que je me cachais derrière le maître de la guilde ? Oh, que oui ! J’étais peut-être humaine, mais je savais que c’était une mauvaise idée de foutre en rogne un enchanteur, surtout un prodige qui avait fini son apprentissage avec des années d’avance.

			— Où va ta loyauté, Tori ? demanda-t-il froidement. Est-ce que toi et Darius avez parlé de ça ? 

			Je lui passai devant et j’avançai en ignorant son regard brûlant dans mon dos. Lui et sa sœur n’avaient pas besoin de mon aide pour ressasser leur rancœur contre le fameux Fantôme. Même si j’avais voulu leur dire quoi que ce soit, je ne pouvais donner le moindre détail sur le mythique hors la loi sans mettre fin à ma vie. Il m’avait fait prêter un serment de magie noire pour que je garde ses secrets, et m’avait aussi fait jurer de ne rien révéler du serment en question.

			Cette pensée fit flamber mon agacement. De temps en temps, cette situation m’énervait suffisamment pour que je lui envoie un texto insultant, mais il ne répondait jamais. Enfoiré ! 

			Des cris montèrent de la table d’Aaron dans un mélange de triomphe et de déception. La moitié des occupants de la table levèrent leurs verres et les vidèrent d’un coup. Aaron était parmi eux. Il fit claquer son verre sur la table et grogna.

			— Ce n’était pas fairplay, se plaignait-il. Lyndon, à ton tour ! 

			J’avisai le rassemblement et y trouvai la plupart de nos mythiques de combat : des mages comme Aaron, Kai et Laetitia aux enchanteurs tels Andrew, Lyndon, Gwen et Zora. Même Girard, le premier officier, s’était joint à eux. C’était la faction d’élite de la guilde, ceux qui prenaient les missions les plus difficiles et s’attaquaient aux ennemis les plus dangereux. 

			Ezra était là aussi, mais il avait reculé sa chaise et n’avait pas de verre. Il ne buvait jamais beaucoup et s’arrêtait toujours avant d’être éméché. 

			La bouteille de whisky à la main, je m’appuyai contre sa chaise.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— Un jeu à boire, me répondit-il avec un sourire. On fait le tour du cercle, chaque personne raconte quelque chose qu’elle a fait ou qui lui est arrivé pendant une mission. Tous ceux qui n’ont pas déjà vécu la même chose doivent boire.

			— Puisque Darius nous en a régalés, déclara Lyndon, je veux savoir. Qui s’est déjà fait mordre par un vampire ? Si ça ne vous est jamais arrivé, santé !

			Aaron vida le verre qu’il venait de remplir en grognant. N’était-il pas heureux de ne jamais s’être fait mordre ? Ou peut-être qu’il avait avalé tellement de shots qu’il aurait préféré des crocs pointus à davantage d’alcool. Laetitia, Gwen, Andrew et deux autres burent, mais Kai ne le fit pas. 

			Zora remonta sa manche et dévoila une cicatrice à la sale allure sur son avant-bras. 

			— Cet enfoiré m’a quasiment arraché un morceau de bidoche. C’était à mon ancienne guilde et leur guérisseur n’était pas top. 

			Alors que les autres mythiques poussaient des sifflements appréciateurs, Lyndon tira son col de côté. Une cicatrice semblable marquait l’endroit où son cou et son épaule se rejoignaient.

			— Elle m’a tiré un bon demi-litre avant que mon équipe me rejoigne. En général, je ne dézingue pas à tout-va, mais là, ça ne m’a pas dérangé. 

			Ils firent tourner le whisky et remplirent leurs verres à nouveau. Andrew, un enchanteur défensif doué, qui était souvent chef d’équipe, se renfonça dans son siège.

			— Je veux voir qui ne s’est jamais pris les pieds dans le tapis au milieu d’un combat. Et ceux qui boivent, on saura tous que vous mentez.

			Tout le monde se mit à rire et Kai fut le seul à lever son verre et à le vider. Il le fit claquer sur la table et dressa le menton d’un air de défi.

			— Quelqu’un me traite de menteur ? 

			Je ricanai quand personne ne prononça un mot. S’il y avait un mythique qui ne s’était jamais cassé la gueule pendant une bataille, ça devait bien être Kai, le super ninja.

			Girard caressa sa barbe.

			— C’est à mon tour, hein ? 

			Aaron et Kai échangèrent des regards désespérés. Avec un rictus, Ezra me murmura :

			— Girard va essayer de faire boire tout le monde.

			L’officier lui fit un sourire et leva son verre pour porter un toast ironique.

			— Je ne voudrais pas partir dans le macabre, mais c’est Lyndon qui a parlé de tuer, alors… Si vous n’avez pas vu au moins six cadavres au même endroit, vous buvez.

			— Quoi ? s’écria Gwen en pointant un doigt accusateur. Dans quelle saloperie tu vas tremper ton sale museau graisseux, Girard ? Comment tu te retrouves avec six cadavres à la fois, putain ? 

			Ah, Gwen ! À chaque fois qu’elle parlait, je devais me retenir pour ne pas rire. Avec sa queue de cheval blonde bien lisse et son goût pour les tailleurs chics, elle avait l’air d’une cadre supérieure – une image qu’elle mettait à mal dès qu’elle ouvrait la bouche. 

			Girard agita un doigt.

			— Bois, Gwen !

			Elle fit la moue et vida son shot. Tout le monde en fit autant – à l’exception d’Aaron et de Kai. Leurs sourires avaient disparu et leurs mines étaient devenues sinistres. Ils fixaient leurs verres, l’air d’avoir envie de pouvoir les boire eux aussi. 

			Un silence gêné s’abattit autour de la table jusqu’à ce que Zora m’attrape par le bras et me tire devant Ezra.

			— Tori, à ton tour !

			— Euh… moi ?

			Le sourire enivré d’Aaron revint de plus belle. Il me prit la bouteille de whisky des mains et y colla un verre à la place.

			— Vas-y, une bonne, Tori !

			Je clignai des yeux en regardant la table où s’étaient rassemblés les meilleurs combattants de la guilde. Que pouvait trouver une petite humaine comme moi ? Que pouvais-je dire qu’aucun d’eux n’aurait fait ? Bon, j’avais quelques anecdotes qui valaient le coup : avoir volé sur un dragon. Avoir fait glapir un faeombre comme une écolière. Avoir mis une droite dans le nez d’un druide hors la loi. Le problème, c’est que je ne pouvais parler de rien de tout ça. 

			Mon regard tomba sur Aaron. 

			— Qui ici a déjà balancé un verre à la tête de trois mages à la fois ? 

			Des rires retentirent tout autour de la table. Même Girard dut boire.

			— Attendez ! 

			Laetitia abaissa son whisky. 

			— Une fois, j’ai renversé du café sur Darius, Tabitha et moi. Est-ce que ça compte ?

			Un débat s’engagea et il fut décidé que ça comptait. Zora me mit une claque sur la cuisse, comme en signe de regret, et je partis en arrière et percutai Ezra, qui était toujours assis. Il me stabilisa d’une main sur ma taille. 

			— Bien essayé ! s’exclama Zora. Tu as presque réussi, mais personne n’est encore parvenu à faire boire tout le monde.

			— Tori aurait pu, intervint Kai. Tout ce qu’elle avait à dire, c’était : « Qui a déjà embrassé Aaron ? » On aurait tous perdu. 

			Les garçons hurlèrent de rire et Aaron renifla. Zora se tourna vers Alistair, un homme d’un certain âge dont je savais juste qu’il était le mage le plus puissant de la guilde. Il était rarement présent, il passait trop de temps à poursuivre les méchants dans la ville et en dehors.

			— Dernier tour, Alistair, dit-elle. J’ai ma dose de whisky, alors c’est ta dernière chance de remporter la victoire ultime. Quitte ou double ! 

			Alistair tira pensivement sur sa barbe d’une blancheur de neige. Il était très bronzé, tanné même, avec des tatouages sur toute la longueur de ses bras musclés. Il était ultra-classe. Je me penchai en avant, curieuse d’entendre son défi.

			— Mmh. D’accord, voici ma question : qui, ici, s’est battu contre l’adversaire ultime ?

			Il fit le tour de la table de son regard sombre. 

			— Qui s’est battu contre un mage démon ?

			Personne ne bougea. Une onde silencieuse passa parmi les mythiques tandis qu’ils jaugeaient la réaction de leurs camarades. Une peur glacée, tangible, flotta dans le silence étrange. Et puis, quasi à l’unisson, ils levèrent leurs verres et burent. Seul Alistair ne bougea pas.

			Le verre d’Andrew claqua sur la table.

			— Je sais pas si c’est réaliste, ça, Alistair. Si l’un de nous avait croisé un mage démon, il ne serait pas là pour en parler. 

			L’incroyable mage haussa les sourcils.

			— On m’a poussé dans mes retranchements. Je suppose que, pour être fairplay, j’aurais pu demander qui avait fait face à un démon sans se pisser dessus.

			La tension disparut. Tout le monde pouffa de rire et ils commencèrent à parler de leurs rencontres les plus effrayantes. Alors que le jeu se transformait en conversation, je fis un pas vers Aaron.

			— C’est quoi un…, commençai-je. 

			Le silence se fit à l’autre bout du pub et se répandit dans la pièce au fur et à mesure que toutes les conversations s’interrompaient. Les têtes se tournèrent vers l’entrée. 

			Deux personnes s’y tenaient. Un homme et une femme, qui portaient des costumes noirs identiques. L’homme avait les cheveux rasés et la femme une queue de cheval. L’homme tenait un attaché-case sous le bras. Je plissai les yeux en essayant de les replacer dans mes souvenirs. En tout cas, ce n’étaient pas des membres de la guilde, qui nous rejoignaient en cours de soirée.

			Merde ! Et s’ils faisaient partie de la commission d’inspection des débits de boissons et qu’ils me tombaient dessus parce que je laissais des clients se servir à boire eux-mêmes ?

			L’homme fit un demi-pas en avant, sortit une carte d’identité blanche du revers de sa veste et la brandit. Il ne parlait pas fort, mais sa voix sévère emplit tout le bar.

			— Agent Harris du MPD. Où est le maître de la guilde ? 

			 

		


		
			Chapitre 2

			 

			Les gens se redressèrent aux mots « MPD » et certains bondirent carrément de leurs chaises. Je ne bougeai pas, bouche bée, paralysée. Oh, j’aurais tellement préféré la commission d’inspection des débits de boissons ! Là, c’était pire. Bien, bien pire ! 

			Le MPD. MagiPol. L’organisation toute puissante qui régissait les mythiques et les guildes. Je n’avais jamais vu un agent en personne, et il y avait une bonne raison à cela. J’étais humaine, ce qui voulait dire que je n’avais pas le droit de travailler dans une guilde. Mon emploi reposait entièrement sur le fait que le MPD ignorait mon existence. 

			Alors qu’une quarantaine de mythiques s’agitaient à l’arrivée des agents, des mains se resserrèrent autour de ma taille. Ezra me tira vers le bas et me poussa sous la table avant d’y plonger avec moi. Il posa un doigt sur ses lèvres. Je pris une inspiration silencieuse, la tête penchée de côté sous le plateau de la table. Se cacher. En voilà une bonne idée ! Oui. Bien joué ! 

			Les réflexes d’Ezra étaient meilleurs que les miens. Je fronçai les sourcils en le regardant. Pourquoi il se cachait, lui ?

			— Le maître de la guilde ? répéta l’agent Harris.

			— Bonsoir, Brennan, déclara calmement Girard par-dessus les murmures malaisés qui emplissaient le pub. Darius est peut-être en haut, mais je crois qu’il est déjà rentré chez lui. 

			Des bruits de pas retentirent. Ils venaient vers Girard et se dirigeaient donc vers Ezra et moi. Les chaussures vernies de l’agent Harris apparurent dans mon champ de vision et s’arrêtèrent à un ou deux mètres de là.

			— Et vous êtes ? demanda l’agent d’une voix basse.

			— Girard Canonach, premier officier de la guilde. 

			Il y avait dans sa voix un mélange d’amusement et de déplaisir.

			— Je suis surpris que vous ne vous souveniez pas de moi, au vu de nos nombreux contacts au fil des ans.

			— J’ai affaire à de nombreux officiers, rétorqua Harris d’une voix méprisante. Si Darius est là, je souhaite lui parler immédiatement. 

			— Laetitia, tu peux aller voir en haut, s’il te plaît ?

			Elle recula sa chaise et fila vers l’escalier. Le reste des mythiques à la table restèrent là où ils étaient. Leurs chaises et leurs corps formaient un rideau qui nous dissimulait à leur vue, Ezra et moi. 

			— Comment ça va, Brennan ? demanda Girard sur le ton de la conversation, même s’il y avait quelque chose de tendu dans sa voix. Vous travaillez tard ce soir.

			— J’ai un métier exigeant. 

			— Vous avez de la chance. Normalement, il n’y a pas autant de monde ici à dix heures un samedi. 

			Je tournai un regard interrogatif vers Ezra et il m’adressa un petit hochement de tête en signe de confirmation. Les agents du MPD étaient venus exprès à cause de la réunion. 

			Des conversations nerveuses, à mi-voix, reprenaient dans la salle, et des chaises grincèrent alors que les gens se levaient.

			— Girard, intervint l’agent Harris. Dites à vos membres que personne ne s’en va jusqu’à ce qu’on ait fini.

			— Tout le monde, je vous en prie, s’assied pendant que nous voyons ce que nos estimés agents du MPD veulent de nous. Merci. 

			Girard baissa la voix pour s’adresser à nouveau à Harris.

			— Si vous comptez nous retenir ici, j’aimerais savoir pourquoi. 

			Un bruit de papier. 

			— Nous sommes ici pour l’affaire 18-3027, l’enquête sur Albert et Martha River, et le rôle du Corbeau et Marteau dans leur arrestation. 

			Mes veines se glacèrent. Ces noms m’étaient bien trop familiers. J’avais joué un rôle majeur dans la capture du couple quatre semaines auparavant, mais je pensais que tout était réglé. Le MPD s’y attaquait maintenant ? 

			— Nous enquêtons sur le cas 03-1622, la disparition de Nadine Emrys de la guilde des Enchanteurs de Bellingham en Angleterre il y a quinze ans. 

			L’agent Harris feuilleta ses papiers. 

			— Vous, Girard, êtes convoqué pour être interrogé quant à l’arrestation des River. J’ai votre convocation ici, mais la procédure exige que je la présente au maître de votre guilde en premier.

			— Je vois, rétorqua Girard sur un ton neutre. Vous avez des convocations pour quelqu’un d’autre ? 

			— Aaron Sinclair et Kai Yamada, pour leur rôle dans l’interrogatoire. 

			Il feuilleta à nouveau ses papiers.

			— Ezra Rowe devra se présenter devant nous : il est accusé d’avoir utilisé une force mythique inappropriée sur des humains.

			Je regardai Ezra avec horreur et formai silencieusement le mot « accusé ? ».

			Il se pencha et appuya sa bouche contre mon oreille.

			— Ce n’est pas un crime, souffla-t-il presque sans aucun bruit. J’aurais une amende à moins qu’on puisse les convaincre que les River devraient être jugés en tant que mythiques. 

			Ses paroles murmurées calmèrent mon anxiété, mais mon cœur ne ralentit pas. Pour tout dire, cet abruti accéléra même. Comme si je n’avais pas suffisamment de sujets d’inquiétude, ses lèvres contre mon oreille avaient fait naître un frisson idiot dans ma nuque. 

			— Pourquoi faut-il autant de temps à cette femme pour ramener Darius ? demanda l’agent Harris.

			— Laetitia sera vite de retour, j’en suis sûr, répliqua Girard avec froideur. Je peux faire autre chose pour vous ?

			Ezra se tourna vivement et observa l’espace vide sous la table.

			L’agent Harris se racla la gorge.

			— Il y a une dernière chose sur laquelle j’enquête. 

			Ezra se concentra sur un point à côté de moi. Il croisa mon regard et posa un doigt sur ses lèvres. Euh…, oui, mon vieux ! Je savais que je devais me taire. Je n’avais pas besoin qu’on me le rappelle pour…

			Un homme apparut à côté de moi. 

			Je sursautai si fort que je tombai à la renverse. Ezra m’attrapa par le coude avant que je percute le pied de la table. Bouche bée, incrédule, je dévisageai Darius accroupi à côté de nous. Ses sourcils expressifs étaient haussés. C’était quoi ce délire ? Il s’était matérialisé de nulle part ! C’était quoi comme mythique, ça ?

			— Nous avons une convocation, continua Harris sans avoir conscience qu’un groupe de plus en plus nombreux se cachait sous la table, et une accusation d’usage illégal d’un artefact sur un humain. La femme en question se fait appeler Patricia Erikson, mais nous pensons que c’est un faux nom.

			Oh, merde ! C’était moi. 

			— Vous avez quelqu’un avec les cheveux roux dans votre guilde ? demanda l’agent à Girard.

			Il y eut un silence. 

			— C’est moi, le roux, annonça Aaron. Mais vous avez déjà une convocation à mon nom.

			— Une rousse, corrigea l’agent Harris, agacé. Nous vous questionnerons en détail, ainsi que Kai Yamada, sur votre associée, Patricia Erikson.

			Oh, merde ! Oh, merde ! Oh, merde !

			L’agent Harris piétina avec impatience.

			— Il semble aussi que cette femme ait des liens avec le hors-la-loi connu sous le nom du Fantôme. Les River ont déclaré que la femme avait laissé entendre qu’elle travaillait pour lui. 

			Je me couvris le visage des mains. Pourquoi, oh ! pourquoi, n’avais-je pas fermé ma grande gueule ? En interrogeant les River, je n’avais pas réfléchi au fait qu’ils répéteraient mes moindres faits et gestes au MPD. 

			Darius passa la main devant moi, toucha l’épaule d’Ezra et désigna les jambes d’Aaron. Ezra tapota le genou de son ami.

			— Vous feriez mieux de garder vos questions pour l’interrogatoire officiel, coupa Girard fermement. Il semble que Darius soit déjà parti ce soir. Et si vous reveniez à un horaire plus raisonnable ? 

			Alors que Girard parlait, Aaron fit glisser ses clés de voiture de sa poche jusqu’à la main d’Ezra, qui les tint bien serrées pour qu’elles ne fassent pas de bruit et les empocha discrètement. 

			— À vrai dire, répliqua Harris, nous allons examiner les lieux avant de partir. J’ai un mandat.

			À côté d’Aaron, Kai passa trois doigts sous la table et en plia un. Il décomptait ? Trois, deux, un…

			Il repoussa sa chaise en arrière et se leva.

			— C’est n’importe quoi, déclara-t-il d’une voix forte et avinée. Qu’est-ce que vous foutez à débarquer ici pour gâcher notre soirée comme ça ? 

			Je réprimai un hoquet. Kai n’était pas du genre à faire un scandale – et il n’était pas assez ivre pour avoir la voix aussi pâteuse.

			— Calme-toi…, commença Girard.

			Kai tapa sur la table et fit vaciller les verres.

			— Que dalle ! Pour qui il se prend, ce con ? Il ne suit même pas la procédure ! C’est de l’intimidation, voilà ce que…

			— La ferme ! cria Aaron en sautant sur ses pieds. 

			Il vacilla, ivre. 

			— Tu ne fais que faire empirer les choses !

			Darius prit mon coude. Distraite, je manquai la réponse de Kai. Les deux mages commencèrent à crier l’un contre l’autre, et le maître de la guilde me poussa vers une ouverture entre deux chaises. La panique s’empara de moi, mais je ne lui résistai pas alors qu’il me guidait. Darius savait sans aucun doute que ce n’était pas une engueulade entre Aaron et Kai qui allait empêcher les agents du MPD de nous voir. 

			J’avançai en canard, Darius juste derrière moi. À cinquante centimètres de là, Kai et Aaron se disputaient tandis que Girard essayait sans conviction de les séparer. Harris et l’agente les observaient avec raideur, agacés. 

			Personne ne jeta un coup d’œil vers nous. 

			Ezra sortit le dernier. Les mains sur mes épaules, Darius me guida entre les tables. Personne ne nous remarqua. Nous fîmes le tour du bar et Darius me fit signe de me faufiler sous les portes-saloons qui menaient dans la cuisine. Je les franchis en rampant et me redressai de l’autre côté. Darius m’emboîta le pas, suivi d’Ezra, et nous nous précipitâmes dans la cuisine vide. Il ouvrit la porte de derrière, et l’air doux de la nuit s’engouffra à l’intérieur. 

			Ezra souffla :

			— Ah, c’était marrant ! 

			Mon regard passa de lui à Darius. 

			— Euh… Comment ça se fait que personne ne nous ait vus ?

			Darius me fit un clin d’œil.

			— C’est ma formule secrète, chérie. 

			Ma mâchoire se déboîta. « Chérie » ?

			— C’est un lumimage, m’expliqua Ezra. La dissimulation, c’est son point fort. 

			Darius fronça les sourcils comme si Ezra lui avait gâché ses effets. Il jeta un coup d’œil vers la porte. 

			— Il est temps que j’aille saluer notre cher agent Harris. Allez-y, tous les deux ! 

			Il posa une main sur mon épaule et la serra délicatement.

			— Pour l’instant, Tori, tu vas devoir prendre quelques congés. On te recontactera dès que les choses se seront tassées.

			— Mais…

			— Ramène-la, Ezra. Toi aussi, tu devrais te faire discret.

			— Oui, monsieur. 

			Alors que Darius repartait dans la cuisine, Ezra prit ma main et me fit traverser le parking en direction de la vieille voiture de sport d’Aaron. Il sortit les clés, les fit sauter dans sa paume et demanda :

			— Tu sais conduire, hein ? J’essaie de me limiter aux urgences.

			— Et ça, ça ne compte pas comme une urgence ? 

			Je pris les clés à contrecœur. 

			— Espérons que je ne suis pas trop rouillée ! 

			Nous montâmes en voiture. J’ajustai les rétroviseurs en m’attendant à moitié à voir débarquer les agents du MPD. Je fis marche arrière et sortis du parking. La circulation était sporadique. Bizarre ! Ça faisait un an que je n’avais pas conduit, et ma bagnole pourrie était sacrément lambine comparée à cette voiture ancienne, mais construite pour la vitesse.

			Au moins, je ne laissais pas Aaron sur le banc de touche. Vu la quantité de whisky qu’il avait consommé, il aurait dû rentrer à pied de toute façon. 

			Le bâtiment de deux étages disparut dans mon rétroviseur et j’essayai de réprimer l’effroi qui montait en moi. Il y avait un truc marrant dans l’histoire : ce n’étaient pas les accusations du MPD qui faisaient trembler mes mains.

			— C’est fini, hein ? murmurai-je.

			Ezra se tordit sur son siège pour me regarder de son œil unique.

			— Qu’est-ce qui est fini ? 

			— Tout. 

			Je déglutis avec difficulté. 

			— Le MPD est au courant pour moi. Darius va devoir me virer et je ne pourrai jamais revenir…

			J’avais su dès le premier jour que mon travail à la guilde était temporaire. Le MPD n’autorisait pas les humains et les guildes à se mélanger, à part dans des circonstances bien précises : des critères que Corbeau et Marteau ne remplissait pas. Je n’étais pas censée occuper mon poste plus de quelques semaines, mais ça avait fini par s’étirer en mois, et j’étais devenue très douée pour ne pas penser au futur.

			— Non, répondit Ezra d’un air décidé. Darius ne laissera pas tomber aussi facilement. Il se battra pour toi, Tori.

			— Mais qu’est-ce qu’il peut faire ? Il ne peut pas aller à contre-courant des règles indéfiniment. 

			— Aucune idée, mais Darius trouvera quelque chose. Ne t’en fais pas. 

			Il toucha délicatement mon épaule.

			— Et même si tu perds le boulot, nous, on sera toujours là. 

			Mes doigts se crispèrent sur le volant, mon cœur douloureux était sur le point de se briser. J’avais envie de le croire, mais j’avais connu ce scénario trop de fois. Peu importait à quel point je m’entendais bien avec mes collègues ou mes clients, une fois que j’arrêtais de travailler et que notre seul lien se rompait, les amitiés se détricotaient en quelques semaines seulement. 

			Ezra m’observa de côté avant de se renfoncer dans son siège. 

			— Tout ce que le MPD sait, c’est qu’une femme rousse nommée Patricia Erickson a participé à un interrogatoire, une fois. On va trouver une explication qui les enverra chercher leur « Patricia » ailleurs. 

			— Comme quoi ? 

			— Kai a quelques idées. 

			Devant mon air surpris, il ajouta :

			— On s’y attendait. C’est pour ça que je me suis barré aussi. Darius n’aime pas qu’on se fasse embarquer. Ça rend les négociations plus difficiles.

			Je me garai devant chez moi – avant de me rendre compte que j’avais oublié mon passager.

			— Oh ! Je devrais peut-être te ramener chez toi d’abord ?

			— Non, c’est bon. Je peux conduire maintenant. Les rues sont calmes par ici.

			Je laissai les clés sur le contact et sortis de voiture.

			— On va peut-être devoir effacer ton numéro de nouveau, me prévint-il en me retrouvant devant le capot. C’est déjà arrivé que MagiPol regarde dans nos téléphones.

			— D’accord. Évidemment.

			— On te préviendra dès que ce sera sûr. Avec un peu de chance, ça ne sera pas trop long.

			— OK !

			— Tori…, soupira-t-il. 

			Il se rapprocha et me serra dans ses bras. J’enfouis mon visage dans son tee-shirt. Bon sang, il avait une odeur divine ! Je ne savais pas si c’était son savon ou son eau de Cologne, mais le produit valait son pesant d’or.

			— C’est juste temporaire, promis ! 

			Sa voix fit vibrer sa poitrine et la mienne. Trop vite à mon goût, il me relâcha.

			— Il faut que j’y aille. Ça va aller ?

			— Bien sûr ! dis-je d’une voix enjouée.

			Il me dévisagea. Mon ton optimiste ne semblait pas l’avoir convaincu. Juste au cas où, je continuai à sourire tandis qu’il remontait en voiture. Le moteur gronda, et avec un dernier signe de la main à travers la vitre, il mit les gaz. Je regardai les feux arrière disparaître à l’angle de ma rue. 

			Peu importait ce qu’il disait, ce qu’il promettait, j’étais convaincue que c’était notre dernière étreinte. Nous avions échangé notre dernière blague par un regard entendu avec Kai ce soir-là ; nous avions échangé notre dernier baiser avec Aaron, volé par-dessus le bar quand personne ne regardait.

			La carte du tarot de Sabrina me revint à l’esprit. Le Fou, qui tombait d’une falaise sans la voir. Un avertissement parfaitement clair, mais arrivé trop tard. 

			Toute seule sur le trottoir, je fixai l’endroit où la voiture avait disparu et regrettai que ce rêve magique n’ait pas pu durer plus longtemps.

			 

		


		
			Chapitre 3

			 

			Une vague d’air conditionné me frappa alors que j’entrais dans le café. Je commençai à faire la queue et j’observai les baristas avec intérêt. Mmh, barista. C’était un métier que je n’avais encore jamais fait, mais je pouvais apprendre. Après trois jours de silence radio de la part des mecs et de la guilde, je réfléchissais à des mesures désespérées. Le loyer n’allait pas se payer tout seul. 

			Un café glacé et un muffin aux canneberges à la main, je m’assis à côté de la fenêtre. Je regardai les passants défiler sur le trottoir d’un air absent et grignotai mon muffin en attendant. 

			La porte fut poussée énergiquement et un homme entra. Son uniforme bleu sombre et le pistolet passé à sa ceinture retinrent l’attention de tous les clients. Je le saluai de la main et il me fit un bref signe de tête avant de se glisser dans la file d’attente devant le comptoir. Une minute plus tard, il se laissa tomber sur le siège à côté de moi et déballa une grosse tranche de cake à la banane qu’il se mit à manger sans plus attendre. 

			Je lui donnai un coup de coude. 

			— Tu pourrais dire bonjour quand même avant de commencer à te bâfrer. 

			— Bonchour, décholé, parvint-il à articuler malgré la grosse bouchée qu’il avait prise. 

			Il avala en hâte. Ça n’avait pas l’air évident.

			— Désolé. Je n’ai pas encore déjeuné.

			— Comment ça se passe aujourd’hui ? 

			Ses épaules s’affaissèrent et une bouffée d’inquiétude m’assaillit. Justin n’était pas seulement un flic. C’était mon grand frère et tout ce qui le rendait malheureux me rendait malheureuse.

			— Je n’ai pas eu la promotion, marmonna-t-il. Ils ont choisi quelqu’un d’autre. 

			— Les enfoirés ! grondai-je en faisant claquer mon café latte sur la table. Comment ils ont pu te faire ça ? Tu es sorti premier de ta promo, tu travailles comme un dingue, tu prends tous les services qu’on t’assigne, même s’ils sont pourris…

			— Merci, Tori, m’interrompit-il avec un petit sourire triste. 

			Il savait que s’il me laissait continuer, la colère qui bouillonnait en moi ne ferait que monter davantage. 

			— Il faudra que j’attende.

			Je déchirai l’emballage de mon muffin. 

			— Pourquoi ils t’ont snobé comme ça ? Tu le sais ? 

			Une grimace presque cachée par sa courte barbe lui tordit la bouche.

			— Je crois que je posais trop de questions.

			— Des questions ? Sur quoi ? 

			— Sur… certaines règles. Des choses que je ne savais pas avant de m’engager. 

			Il regarda autour de nous, tendu. 

			— Je ne peux pas en parler. J’ai signé un accord de confidentialité. 

			Un frisson me parcourut. Des règles spéciales. Quelque chose dont il n’avait pas le droit de parler. Oh ! 

			La communauté mythique était secrète pour le grand public, mais la police était une exception. Le MPD avait des… arrangements avec les mythiques. Il y avait un numéro d’identification magique sur leurs papiers, et la police n’avait pas le droit d’arrêter quiconque en avait un. Au lieu de cela, ils devaient prendre les coordonnées de la personne et les transmettre au MPD.

			Je me demandais ce que le flic de base savait des mythiques, mais, pour une raison absurde, il ne m’était pas apparu que mon frère, en tant qu’officier de police, était concerné. Qu’est-ce qu’il savait au juste ? 

			Justin se força à sourire. 

			— Enfin, bref, assez parlé de moi ! Comment ça va le boulot ? Tu bosses ce soir ? 

			J’aurais voulu revenir à la conversation précédente et essayer de le griller pour voir ce qu’il connaissait de la magie, mais ça aurait éveillé ses soupçons. Il valait mieux y revenir une autre fois. 

			Mais ça signifiait qu’il me fallait parler de mon travail…

			— Je suis en congé, déclarai-je d’une voix légère. Ils font des travaux au bar, alors j’ai des mini-vacances. 

			— Du temps libre ? C’est cool. J’espère qu’ils te paient tes congés. 

			— Oui, mentis-je en me sentant coupable. 

			— Et ce…, ce mec ? 

			Justin plissa le nez comme s’il m’avait posé une question sur ma santé intestinale.

			— Aaron ?

			— Eh bien, quoi ? 

			— Vous ne sortez pas ensemble ?

			Je sentis mon visage se figer. Je me hâtai de sourire. 

			— Plus ou moins. Rien de sérieux.

			Les sourcils froncés de Justin revinrent.

			— Tu es sortie quelques fois avec lui ces dernières semaines. 

			Je hochai la tête. 

			Il attendit un moment avant d’insister.

			— Alors ?

			— Alors quoi ? 

			Il souffla et se renfonça dans son siège. 

			— Je sais que je n’ai pas d’ovaires et que je suis donc incapable de participer à une vraie discussion entre filles, mais tu pourrais quand même t’extasier sur sa virilité ou me rebattre les oreilles au sujet de votre dernier rendez-vous ou me décrire votre futur mariage, je sais pas ? 

			— C’est de ça, tu penses, que les filles parlent ?

			— C’est une hypothèse documentée. Tu n’as vraiment rien à dire sur ce type ?

			— Tu ne veux pas que je m’extasie, tu veux que j’en dise du mal pour que tu puisses me convaincre de le larguer. Tu fais ça à chaque fois.

			— C’est ce que je fais en général parce que, en général, tu choisis des mecs qui méritent de se faire larguer. Ce type a l’air correct, dit-il en haussant les sourcils d’un air entendu, mais s’il te mène en bateau, ce n’est pas cool et tu devrais réfléchir à…

			Je levai une main.

			— Je t’arrête tout de suite. Aaron ne me mène pas en bateau. Ce n’est pas sérieux parce qu’on n’a pas envie que ce soit sérieux, c’est aussi simple que ça. 

			Il ouvrit la bouche et je me hâtai de demander :

			— Comment va Sophie ?

			Il resta la bouche ouverte avant de la refermer lentement. Il baissa les yeux vers son café.

			— On a rompu.

			Je faillis en lâcher ma tasse.

			— Quoi ? 

			— Elle a déménagé de l’appartement il y a deux semaines.

			— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? 

			Mon cœur se serra pour lui. Ils auraient bientôt fêté leur première année d’amour, et pour autant que je le sache, ils étaient super heureux ensemble.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Elle a emménagé peu de temps après que tu es partie. C’était bien au début, mais…

			Il se tassa.

			— Je ne sais pas. Soudain, rien de ce que je faisais n’était bien. Elle voulait que tout soit d’une certaine façon, et j’essayais de suivre, mais…

			Je lui tapotai l’épaule en bouillonnant intérieurement. Justin était facile à vivre. Pour le mettre dans cet état-là, Sophie avait dû jouer les harpies maniaques du contrôle. Si je la revoyais un jour, je lui collerais le nez dans la flaque de boue la plus proche.

			Après l’avoir consolé pendant quelques minutes, je déviai la conversation sur le sport et le laissai s’enflammer au sujet de la sélection des nouveaux joueurs pour cette saison de football américain, le temps que nous buvions nos cafés et que sa pause tire à sa fin. Je le raccompagnai jusqu’à sa voiture de patrouille, le serrai dans mes bras en guise d’au revoir, et rentrai chez moi.

			Même pour un mardi après-midi, il y avait une circulation dingue sur Robson Street, et je dus slalomer pour éviter les piétons jusqu’à ce que je puisse bifurquer sur une route secondaire. Je longeai la bordure de Chinatown et j’entrai dans mon quartier. Les rues étaient bordées de petits immeubles d’habitation et de quelques bungalows. De grands arbres jetaient une ombre bienvenue sur les trottoirs.

			La maison que je louais, placée sur sa bande de pelouse, avait l’air fatiguée mais confortable. Je traversai le jardin et déverrouillai la porte d’entrée, puis celle qui conduisait au sous-sol. Alors que je l’ouvrais, un éclat de rire chahuteur monta de l’escalier. 

			J’avais dit je ne savais plus combien de fois à mon coloc de ne pas monter le son de la télé. Mes voisins du dessus étaient en voyage la plus grande partie de l’année, mais je n’avais pas envie que les gens se demandent pourquoi ma télé restait allumée toute la journée. 

			Je descendis les marches, posai mon sac à main et filai dans le salon.

			— Brindille ! Qu’est-ce que je t’ai dit à propos du son ?

			Le lutin détacha ses grands yeux vert feuille de l’écran pour les tourner vers moi. La créature de soixante centimètres de haut fit une petite moue et pointa la télécommande vers l’écran plat. Sa grosse tête verte sur laquelle des branches tordues tenaient lieu de chevelure s’inclina alors qu’il appuyait sur le bouton du volume deux fois seulement. Le nombre de décibels changea à peine. 

			Une télé à écran plat ne rentrait pas dans mon maigre budget, mais Aaron s’était pointé un jour avec l’appareil calé sur son siège arrière.

			D’après lui, c’était une télé en trop, qui sortait de sa cave, mais j’en avais quand même refusé le don jusqu’à ce que je me rende compte que c’était autant pour lui que pour moi. Il voulait pouvoir regarder la télé quand il était là, ce qui arrivait hebdomadairement. Lui et Kai et Ezra.

			Kai cuisinait quand il était motivé, mais c’était rare. Les talents d’Aaron se limitaient à suivre les instructions sur le paquet des plats préparés, et Ezra évitait les cuisines à tout prix. Si bien que les mecs se pointaient chez moi la plupart des dimanches et des lundis – mes jours de congé – pour s’inviter à dîner. 

			Je les taquinai sans pitié sur le fait qu’ils étaient des célibataires irrécupérables, mais, en secret, ça me faisait plaisir. D’abord, j’aimais bien cuisiner et je faisais toujours trop à manger, mais surtout quelle femme n’aurait pas voulu avoir chez elle trois mages canon, drôles et généralement charmants, le plus souvent possible ? Si je n’avais pas travaillé cinq soirs dans la semaine, je leur aurais fait à manger plus souvent.

			Mon regard se porta sur le canapé usé au milieu de la pièce, face à la télé. Un autre cadeau. Les garçons comptaient s’en acheter un nouveau, alors ils m’avaient donné le leur et l’avaient remplacé par un monstre en cuir à dossier inclinable. 

			Je passai dans ma chambre pour enfiler un débardeur ample et un short de yoga. Une autre salve de rires enregistrés émergea de la télé. Je secouai la tête. Je ne savais pas si Brindille aimait la série – il ne réagissait jamais aux gags, il se contentait de fixer l’écran comme s’il essayait de graver chaque scène dans sa mémoire. Je ne pouvais qu’imaginer ce qu’il intériorisait. J’avais déjà interdit les films d’horreur et les comédies romantiques. Je n’aurais jamais pensé avoir de problèmes avec celles-ci, mais un jour, en rentrant, j’avais trouvé un message. Écrit sur mon lit ! Avec des pétales de rose !

			Ce que ça disait ? BACON.

			Après m’être remise du choc, j’avais informé Brindille que, d’un, les pétales de fleur étaient un très mauvais moyen de communication, et que de deux, s’il avait des desiderata pour le petit déjeuner, il devait m’en faire part en personne. 

			Est-ce qu’un lutin des bois était censé manger du bacon ? Allez savoir ? Je l’avais complètement corrompu. Les autres lutins ne voudraient jamais de lui maintenant qu’il était accro à la viande. 

			Une heure plus tard, j’étais perchée sur un tabouret devant le comptoir où je prenais le petit déjeuner et faisais défiler sans enthousiasme une liste de petites annonces. Même si je n’avais pas abandonné tout espoir que mon boulot au Corbeau et Marteau survive à l’enquête du MPD, si je ne bossais pas, je n’étais pas payée. Il était temps de me bouger les fesses et de chercher du travail. 

			Le menton dans la main, je fis défiler trois annonces pour un job de barmaid. Arf. Non, non, et certainement pas. Je n’aurais pas tenu une heure dans un restaurant de grillades chic. « Eh, crétin des Alpes ! » n’était pas une façon appropriée de s’adresser à la clientèle dans ce genre d’endroits. 

			Je laissai tomber ma recherche d’emploi et fis le tour de mon appartement à l’affût de quelque chose à faire. Je vibrais d’une énergie nerveuse, mais j’étais incapable de me consacrer à une activité quelconque. Alors que quatre heures se profilaient sur la pendule, ma tension s’accrut. Trois fois, je sortis mon téléphone pour vérifier si je n’avais pas manqué un appel. 

			Je m’arrêtai au milieu de la cuisine et fixai le micro-ondes alors que les chiffres verts lumineux passaient de 3:59 à 4:00. C’était officiel : voilà le premier service que je manquais depuis que j’avais commencé à travailler au Corbeau et Marteau.

			Bon, ce n’était pas tout à fait vrai. J’avais manqué deux semaines de travail après avoir été capturée par un hors-la-loi célèbre, mais ça ne comptait pas. 

			Je ne bougeai pas, je regardais l’heure. 4:01, 4:02. Quand l’écran afficha 4:05, j’ouvris le placard et en sortis un verre. Assez de pleurnicheries ! Il n’y avait qu’une seule chose à faire quand on broyait du noir… 

			Brindille m’ignora quand je passai devant lui pour regagner ma chambre. Il m’ignora à nouveau quand j’en émergeai vêtue d’un débardeur et d’un short encore plus pourri. Il ne réagit pas quand je tirai un seau et une serpillière du placard ni quand j’enfilai des gants en caoutchouc jaune. 

			À la seconde où j’ouvris la bouteille de détergent, il tourna vivement la tête. 

			— Pas encore ! lâcha-t-il sur un ton sifflant, chargé de colère. Pourquoi tu mets du poison partout ?

			— Ça s’appelle « laver », et si ça ne te plaît pas, je ne te retiens pas. 

			Il se rapprocha en fronçant son petit nez.

			— Tu as lavé la semaine dernière. Le sol a empesté toute la nuit.

			— Je lave toutes les semaines.

			— Les humains sont idiots. 

			Je versai du détergent dans le seau et il fit marche arrière à toute vitesse en frappant le sol de ses pieds trop grands pour lui.

			— Idiote d’humaine ! Range ça ! 

			— Je t’ai prévenu de ne pas m’insulter. 

			En grommelant dans une autre langue, il disparut. Je plissai les yeux et fixai l’emplacement par où il était sorti – parfois, il faisait juste semblant de partir –, et puis je coupai la télé et mis ma playlist préférée. Je montai le volume, jusqu’à ce que les basses résonnent dans ma poitrine, et me mis au travail. 

			Je commençai par briquer la moindre surface de la cuisine, en m’interrompant deux fois pour prendre un autre shot, puis je passai dans la salle de bains. La fin d’après-midi s’étira vers la soirée et je ne regardai l’heure que trois fois durant tout ce temps. 

			Je remplis mon seau d’eau propre et le tirai dans la pièce principale en balançant mes hanches au rythme de la musique. Après quatre shots de whisky, je me sentais plutôt bien. Ou est-ce que j’en avais pris cinq ? J’avais peut-être perdu le compte. Je montai encore le son et m’assis en tailleur par terre pour frotter les plinthes. 

			— Nanana-nana, chantai-je avec enthousiasme. 

			Je tendis la main vers la plinthe derrière le meuble télé et m’interrompis en penchant la tête de côté pour mieux entendre.

			— Brindille ? 

			Personne ne répondit à mon appel et je haussai les épaules.

			— Nanana-nana… 

			Je m’arrêtai de nouveau et tendis l’oreille pour écouter malgré la musique. Je me débarrassai de mes gants et sortis mon téléphone, mais je n’avais pas manqué de notification. Je perdais la boule ? Exaspérée, je marchai jusqu’à la cuisine. La bouteille de whisky attendait patiemment et je fredonnai en me versant un shot. Juste un dernier. 

			Je levai le verre pour trinquer seule et hurlai le refrain de la chanson. Je portai le verre à mes lèvres et renversai la tête en arrière…, et ce fut à ce moment-là que je les entendis clairement : des coups frappés à la porte. 

			J’abaissai mon verre sans le boire. On frappa encore. Perplexe et pleine d’espoir, je traversai la pièce en trottant sans me rendre compte que je tenais toujours mon verre plein à la main jusqu’à ce que du liquide coule sur mes pieds nus. Oups ! Au moins, j’étais déjà en train de nettoyer. 

			Je grimpai les marches quatre à quatre, j’ouvris la porte de la cave et je m’arrêtai dans le vestibule. Ma main hésita sur la poignée de la porte d’entrée. Les pensées floues, je me demandai si c’était une bonne idée. Peut-être que c’étaient les garçons. Et ils n’avaient pas appelé pour me prévenir parce que, euh… parce que le MPD avait confisqué leurs téléphones ! Oui, c’était ça. 

			Avec un grand sourire, j’ouvris la porte tout d’un coup.

			Deux personnes se tenaient sur le perron, mais ce n’était pas Aaron, Kai ou Ezra. Ce n’étaient même pas des hommes. Quelle déception ! Je fronçai le nez et parcourus du regard les inconnues de la tête aux pieds. 

			— Vous ? demandai-je. Je ne vous connais pas. Vous êtes qui ? 

			Les deux femmes me regardèrent fixement. Leurs jolis cheveux blonds faisaient de douces ondulations autour de leurs beaux visages, et l’agacement monta en moi. Elles étaient bien habillées avec des chemisiers à fleurs et des jupes longues, alors que moi, j’avais un débardeur taché et un short de yoga troué à l’entrejambe. Pourquoi fallait-il toujours que ça soit là que ça craque en premier ? C’était nul. 
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